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SOCIETE DES SCIENCES, 
DE L'AGRICULTURE ET DES ARTS DE LILLE. 

Du 7 Juin 1903 

Dc M. AGACHE-KUHLMANN, Présideni de la Societb. 

MESSIEURS, 

Cest en l'an 1802 que f u t  tenue, sous la présidence de 
M. HECQGET DE MEGILLE. la première rdunion de nolre 
Compagnie. La séance solennelle de ce jour vient donc 
compléter un premier cycle de cent années peiidaiil 
lesquelles la Société des Scienccs de Lille a pu poursuivre: 
sans aucune inteinption; le programme mème qu'elle 
s'ktait trac6 des son origine. 

Il y a quelques mois d&j.;i, nous arions eu l'honneur (le 
rappeler dans cette même salle: h un siècle de distance, les 
conditions de milieu et d'htat social daus lesquelles 
notre institution prit naissance. 

En célébrant alors: entourés d'un grand noiiibre de nos 
concitoyens: le centenaire d'une fondation qui n'est pas sans 
rivoir marque dans l'bistoire de nolre cilé, nous üvioiis 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 3 -  

les peuples anciens. Qu’il me suffise de faire remarquer que 
les Hkbreux, les Grecs el les Komains tenaient eri haute 
estime les tissus fabriques avec ce textile, tissus spécialemen t 
reservbs pour le service des teniples et pour le vêtenient des 
pekonnages les plus élevés en dignité. 

Au moyen-age, en remontant aii temps oii la Heine Berthe 
filait z il est facile de suivre, dans de nombreux docurnenls 

écrits: le propres de la culture et du travail du lin. 
I,e propre fils de cette mème reine Berthe, l’Empereur 

Cliarlemagne, qui portait, si l’en en croit la chronique. 
dps chemises et des caleçons de toile, revient ct plusieurs 
reprises dans ses Capitulaires sur les façons a donner aux 
produits du lin; il recoininande de faire ample provision 
du précieux textile et il int,erdit à ses sujets de le convertir 
en fils le Dimanche. 

Un peu plus lard: Bauduin, Coiil te de Fiaiidre, qui vivüi t 
au début du X ”  siècle, décide, pour la première fois, l’éta- 
blissement dc francs iiiarchés dans un certain nombrc de 
villes de la Flandre oii l’industrie linibre &ait déjh eri 
honneur. 

Ypres: à cet te bpoq ue, 6 tait yarticulikremen t renomm 6e 
pour les toiles et les linges de table que ses tisserands 
étaient parvenus lravailler, avec une IiabiletF si surpre- 
nante qii’ils produisaient de véritables dessins artistiques 
rien que par le jeu des fils de trame et de chaîne. Sans 
aucun doute, on  pcut attribuer ii cette fabrication l‘origine 
du linge damas&, longtemps connu sous la ilésigiiation de 
(( toiles d’Ypres B. 

Dans les siècles qui suivirent, la culture du lin, le iiiage 
et le tissage de ses produits ne firent que s’accroître dails 
les Flandres qui devinrent bientdt le pays le plus réputé 
pour ce genre de tissus ainsi que pour les dentelles. 

La prospkrité de cette indus trie familiale qui écoulait 
alors ses produits dans le monde entier etait devenue si 
grande que Charles-Quint avait pu dire, ainsi que le 
rapportent toutes les histoires de son regne : (( Je rie crains 
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pas les Flandres tant qu’il y aura des champs pour cultiver 
le lin, des doigts pour le filer; des bras pour le tisser. )) 

A travers les vicissitudes que subirent les provinces 
flamandes dans les époques troublées qui suivirent le règne 
du grand Empereur, l’industrie du liu et de la dentelle 
resta toujours l’occupation principale de ses laborieux 
habit an t s. 

Le Rouet s’était lentement substilué ii la Quenouille dans 
la filature des fils les plus communément employds. Ce 
progres est à peu près le seul qui soit digne d’ètre signalé 
jusqu’au début du XIXe siècle qui devait voir éclore 
l’invention de la filature mécanique du lin. 

C‘est, on peut le dire, ii l’initiative de Napoléon lcr que 
l’on doil la ddcouverte qui devait révolutionner de fond en 
coinble la vieille industrie des Flandres. 

Le 12 Mai 1810 paraissait au Moniteur un décret ainsi 
conçu : 

u Napoléon, Empereur des Français, etc., etc., portant 
)) un intérèt sphcial aux Manufactures de notre Empire dont 
)) le lin est la matikre pretiiière, 

)) Considérant que le seul obstacle qui s’oppose A ce 
N qu’elles réunissent la modicitk du pris ii 13 perfection de  
)) leurs produits rAsulte de ce qu’on n’est point encore 
)) parvenu ii appliquer des iiiacl-iiiies il la filature di1 liu 
)) conirne à celle du coton; 

)1 Avons clécreté et dkcrétons ce qui suit : 
M Art. 1‘’”. - 11 sera accorde un prix d’un rnillioii de 

)) francs 5 l’inventeur, de quelque nation qu’il piiisse ètre: 
)) de la iueiilcure niacliine à filer le lin. 

. . . . . . . . . . . , . . . 1) Les autres article$ 
du  décret règlent la façoii dont ce prix sera distribud. 

Deux mois après cette publication sensationnelle, ç’esl-a- 
dire le 18 juillet, 1810, un premier brevet élait pris par un 
Francais, Philippe deGirard. Dans ce brevet et dans les 
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additions qui lui furent successivement €ai tes, tous les 
principes qui servent aujourd’hui à guider le constructeur 
et le filateur de lin étaient nettement posés. En l’espace de 
deux années les machines qui en étaient la mise en applica- 
tion étaient construites et prèles i~ fonctioiiner. Elles 
comprenaieiit une rubanneuse que l’on appelle aujourd‘hui 
table i~ étaler, une machirie A Stirer gariiie de peignes 
permettant le redressement parallèle des longues fibres du  
lin: un métier A üler en gros faisant office de la machine 
que l‘on appelle aujourd’hui banc à broche e l  un autre 
métier A filer en fin dont les cylindres étireurs 8taien1 pré- 
cédks d’un rkcipieiit contenant de l’eau chaude.. . . 

Tout ce matériel dout l’iiiiportaricc etait tlc 2.000 broches 
avait 6tk iiisliillé à Paris par Philippe de (;irard qui s‘était 
associé, pour mener à bien son entreprise, un savant dislin- 
gué, Conslant Prevost, qui devail un peu plus lard se faire 
un noni dans la Géologie. 

Au milieu des difficultés qae renconlre toujours une 
industrie ii si naissance. un événement aussi gravc 
qu’inaltendu vint à se produire : l’Empire tomba. 

Le malheureux inventeur de la filature de lin, ainsi privé 
de la inagnifique recompense qui lui avait été promise par 
Napoléon Ier et sur laquelle il avail bas6 toute son entre- 
prise, frit brusqucrnent obligé de suspendre sa fabrication. 

Enlouré de créanciers, dans l‘impossibililé absolue dc 
trouyer les capi taus iiiiportants qui lui etüieii 1 indispensables 
pour continuer une enlreprise pleiue de difficiiltés, Philippe 
de Girard s’expatria. Sur la demande de François d’Autriche 
il se rendit d’abord dans cc dernier pays oii il fonda à 
Hiïlenberg une pctile filalure de lin de son syslème : puis, 
cédant aux sollicitations du Gouvernement russe qui lui 
avait donné le litre honorifique d’inspecteur Généra1 des 
mines, l’inventeur du travail mecanique du lin vint crépi. 
de toutes pièces, en Pologne, dans une localitci, qui porte 
aujourd’hui son nom, celui de Giïardow un important 
établissement h i e r  encore prospère a l’heure actuelle. 
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Partagcant eii cela le sort de la plupart des hoiiimes au 
génie crbateur, ce n’est qu’après la mort de Philippe de 
Girard survenue en 1845, dans le cours de l’un de ses séjours 
U Paris: que l’heure de la juslice commenqa à sonner pour 
ce grand Français. 

Sur sa lombc? le Présidcnt de 111 Société clcs I i ighieurs 
iii6caniciens proclama polir la première fois que : (( la fila- 
)) ture m6canique de lin, gloire nationale que les l h n ç a i s  
N revendiquent tous avcc fierle, est en inème temps une 
)) des plus belles conqiiè tes de l’esprit sur la ma ti0re.. . . . . 
)) conqiiête dc progras, de civilisation et dc bicii ètrc. .. ,. J) 

Cc l’ut seuleiiient en 18.53 qiic le Corps législatiïdaiis iiiie 
1icns6c‘ rOpattricr, vota, h l’unaniiiiitb, à titre de rhcoiii- 
pmse  iiationülc, 12.000 francs de pension ailx cieux mem- 
bres survivants dc la famillc de Philippe tic Girard reslés 
sans fortune. 

Alors que le iiialheureiix inventeur finissai 1 Iristenien t 
sa carrière à l‘utranger: que devcnai 1 l’induslrie qu‘il venait 
de do ter d’un a II ssi merveilleux ou lillage ? 

Chose trisle à dire, deux des emyloyks qui avaienl reçu 
toutes les confidences de Philippe de Girard s’emyaraii t 
tlcs plans, des dessins et des mémoires restés entre leurs 
mains, partaient pour l‘Angleterre et ne tardaient pas 
vendre ii chers deniers (on cite le prix de 20.000 livrcç 
slerliiigi les documents et les plans qui avaiejit servi h la 
création clc l’usine de Paris. 

L4pres quelques essais, mettant ii profit les procédés de 
construction mécanique pour lesquels l’industrie anglaise 
avait alors une avanceconsidérahlc sur tous les autres pays du 
iilonde, d m  iiianufacluriers anglais dont l’intelligence égalait 
l-espri t d‘ciitreprise, rhussirent à installer successivement 
ii Leeds, h Dundee et  h Helf‘dst d’immenses établissements 
dont la production ne tarda pas à se répandre dans le monde 
entier . 

,4 l’époqiie où des industriels étrangers appliquaient avec 
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u n  rare esprit pratique les principes découverts par l’homme 
de génie méconnu dans sa patrie, nos compatriotes, ignorant 
les procédés inven16s dans leur pays mème, se bornaient à 
de tiiiiides essais d’appropriation A la filature des longs brins 
du lin du métier, dit continu, us& pour le travaildu colon. 

Dans toutes les provinces où l’on récoltait le texlile 
indigène on tentait d’installer des machines de ce genre 
mues par des manèges ou parfois par de petites chutes d’eau , 
ces ructiers dont les batis étaient en bois comptaient 16, 20 
ou 40 fuseaux que l‘on appelail alors à Lille des broquelets 
(petites broches). Pour le retordage des fils on réunissait les 
friseaux autour d’une sorte de couronric en hois et l‘on 
constituait ainsi ce que 1;on désigna longtemps a 1 ‘il e sous 
le nom de (( moulin de filetier N. 

Les premiers perfectionneincn ts apporlks i ces niotiers 
encore bien primitifs furent faits dans notre ville par un 
coiistructeur ingénieux et  habile dont nous sommes heureux 
de rappeler le nom j usleirient honoré dans notre région ; il 
s’appelait David Van de Weglie. C’est gràce à ses connais- 
sances cn m6caniquc: ii son esprit pratique et  à son travail 
opiniùtre que l’un a pu, dès 1823, ériger i Lille et à Seclin 
les premières filatures de liii vraimcn 1 digiies de ce noiii. 

Ccs filatures dont les métiers é t a i~ i i  t I ~ U S ,  parties par des 
manèges et parties à la iiiain. ne pouvaient produire yiie des 
quaiilités restrcintcs de fils de lin. 

Pour arriver h une fdbrication vraimeri t industrielle, 1;i 
niachine à vapeur 6tait devenue indispensable. 

Depuis un certain nombre d’années déjà, les Anglais 
l’avaient introduile dans leurs manufactures. E n  France, 
sauf pour l’exploitation des mines, il  n’en existait encore 
que de rares exeniplaires. C’est seulemcnt vers 1832 que 
le bruit se rkpaudit à Lille que des industriels anglais amien t 
appliqué en grand la découverte de James TSTatt et que son 
application au inatkriel perfeclionné de la lilature de lin 
donnait des résultats financiers tout-&-fait merveilleux. 

Ce fut sur ces entrefaites que M. Antoine Scrive, de Lillc, 
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et Yi. Iieray d’Essonnes, presque simultanément, se déci- 
dercnt O partir pour l’Angleterre. Après avoir éprouvé des 
difficultés sans nombre, ces industriels hardis, au risque 
iiièrnc (le leur vie, parvinrent ii se procurer A chers deniers 
et en dbpislant la douane Anglaise, ii importer en France 
toute la série de machines construites pour filer le lin? 
iiiachiiies qui n’klaienl ii vrai dire que celles don t Ics modèlcs 
créh par Philippe de Girard, avaient ét6 mises au point et 
amélior6es dam tous leurs dé tails par d’habiles constructeurs 

En 1835, on ne comptait encore cn France que 14.üüO 
broches 6 filer le lin ; l’Angleterre, ii la mème bpoque, en 
possédait dbjà 250.000. 

Ce f u t  seulenient à partir des tarifs largement protecteurs 
qui fiircnt édictés en 184’2 pour protéger l’iutlustrie 1inii.re 
française: que la filature mécanique du lin put réellement 
prcndre son essor. En quelques annees, on vit des établis- 
sements sc crker de tous côtes ; dès 1814, 120.000 broches 
iliontées au système de Philippe de Girard Btaien t en plein 
fonctionnement en France. 

iiiigltiis. 

La ville de 1,ille avait eu une part d’autant plus iiiipor- 
tiink dans cc rapidc développeinent industriel qu’ellc, était 
depuis de longucs annees dans une situalion particuiiè- 
rcmenl privilégiée au point de vue de l’approvisionneriient 
de la matikrc iremière et à celui dc l’emploi des matières 
fibriquées. 

Si l’on s’en rapporte aux statistiques de Dieudonné, qui 
fut le premier Préfet du Nord résidant à Lille, notre cite 
6tait. en effet, à l’&poque oii elles furent publiées: c’es1 a dire 
en 1804, le plus grand centre de l’industrie liniere alors en 
activité. On comptait 45.000 rouets filant en gros dans le 
département du Nord; en y ajoutant les fileuses à la 
quenouille, les tisseurs, les filetiers et les dentellières, on 
arrivait au chiffre de 140.000 ouvriers s’adonnaut à cette 
antique industrie. 
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Les fils produits dans les campagnes servaient 6 fabriquer 
le sarrau bleu flamand, la toile de ménage, le linge do table, 
le fil à coudre dit (( de fileterie », la batiste et la dentelle. 

Le grand niarchb du departement était à Lille. La rue de 
Paris était d’un bout ii l’autre garnie de maisons de 
coiumerce sur la façade desquelles on lisait la plupart du 
temps en gros caractères : Toiles et Sarraux. Celle des 
l’on ts-de-Comines, dénommée alors u rue du Marohé-au- 
fil de lin )) voyait s’ouvrir deux fois par semaine (le mercredi 
et le samedi), un marché oii l’on vendait le produit de 
l’industrie des fileuses. 

Toute cette organisalion qui, malgré quelques temps 
d’arrêt produits par les évheiiients politiques, n’avait fait 
que se dhvelopper depuis le moyen-âge, fut, il est facile 
de le comprendre, profondément troublée par les rapides 
yrogrèts de la filature en Angleterre. 

Les fils nouveaiix avaient uue telle supériorité comme 
prix de revienl ct comme régularite sur ceux qui Ataient 
fabriqués manuellement dans nos campagnes, que l’on vit 
très rapidement le filage 6 la main disparaître devant la 
concurrence victorieuse qui lui était faite par le produit des 
machines. 

Atlirés par l’appit d’un gros b6n6fice des négociants 
représentant l’industrie anglaise étaient venus en grand 
nombre s’établir à Lille ; bien tôt ils approvisionnèrent 
presque seuls le lissage et la Iilature de nos contrbes. 

Sous l‘wons déjà fait observer, ce fut seulement partir 
du  jour oii les droits de douane assurèrent une large pro- 
tection aux filatures indigènes que l’on vit enfin s’élever 
dans notre ville et dans ses environs un grand nombre 
d’Gtablisseiiien ts mécaniques. A l’industrie de la filature 
s’adjoignit. bientôt celle du lissage nikanique ; de nombreux 
ateliers de blanchisserie, de teintures, de fileterie, de 
construction mécanique cornpl6 terenl un vaste ensemble 
qui fi t  bienti>t de ka ville de Lille la grande iuélïopole de 
l‘iiiduslrie linicre en France. 
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C’est cptte industrie lilloise par excellence, il n’est pas 

téniéraire de l’affirmer, qui, en contribuant largement à la 
prospérite de notre cité; en a assuré le développement et a 
porte bien au delà de nos frontières son renom commercial. 

L’arrondissement de Lille, on me pardonnera sans doute 
ici de le faire remarquer, possède actuellement ii lui 
seul les 415 dps broches h filer le lin qui existent en France 
et un peu plus du l / Y e  de celles quo coiiipte le iiiontie 
eut ier ! 

La consorilmation de ses filatures atteint environ les 213 
de toutes celles qui existent dans le Royaume-ljni ; elle 
dépasse notablement celle des plus grands centres de l’in- 
dustrie liiiière y compris Belfast. 

Quelques chiffres, puises dans les dernières statistiques 
parues, sufiiront h faire connaîlre la puissance relative de 
l’iiidiistrie linière, dans tous les pays où elle existe. 

Comme nous l’avons indiqué, celle qui a marche le plus 
rayidtlment dans la voie inecaniyue est l’induslrir, du 
Woyauiue-Uni J c’est encore elle qui e s l  de beaucoup 10 
pliix puissail le, aujourd’hui. 

L’ldande. représentée par Belfast, tient In premikre 
place pow le nombre dc ses Lroclirs.. ........... 827.000 

187.000 J,’lkosse, avec Dundee, en coiiiple. . . . . . . . . . .  
IA‘.4iiglderre propreiiienl dile.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  106.000 . 

Soit nu iotal. .......... 1.120.000 

La France vient directeiiieiit a@, avec un  noinlre 
de Lroclic~s de. .................................. .545.OOU 

dont l’arioridissement de Lille posséde plus (les -1,‘s. 
L‘hlleiiiagne vient erisiiile, avec. .................. 293.000 
La Belgique. ...................................... 287.000 
l.’Autriche.. ....................................... 280.000 
La Hussie ......................................... 202.000 
1,’Iialie. ........................................... G o .  O00 
Lü Hollaiiùe.. ..................................... 8.000 

1.1YO. O00 
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Les autres pays, en y comprenant les Etats-Unis dont le 

chiffre est peu important jusqu’ici, complètent le total de : 
2.870.000 broches que l’on peut considérer comme ii peu 
près exact. 

Si l’on admel (pie la broche de filature de lin coùte en 
moyenne 180 fr. par unité, chiffre qui parait au-dessous de 
la réalité si l’on considère que dans certaines spécialitks, 
riotuiiiment dans la filature dite (( au sec »: cette dépense 
atteint de 300 h 400 fr., or: arrive 5 cons ta ter que l’établisse- 
ment des filatures de lin actiiellernent existantes a coiité 
prés de 500 millions. 

Le lissage mécanique qui compte aujourd’hui plus de 
120.000 métiers a nhcessitk une autre dépense de 250 niil- 
lions. 

Enfin, la fileterie, la blanchisserie, la teinturerie, la 
fabrication des iiiachines et celle des pièces detacliées 
nécessaires ii l’entretien des usines donnent des cliitfres qui 
doivent arriver ii prés de 200 millions. 

L’industrie liniere mondiale atteint donc, pour la viilciir 
lutale de ses imiiiobiiisalions, un  chiffre qui peut elre évalrié 
il près d’un niilliard de francs. 

Pour alimenter de matières preinières ces vaçles établis- 
sements de filatures, des calculs bases sur les statistiques 
de cousominatioii indiquent comme necessaire la productioii 
annuelle de 7 

En laissant de c6t6 le personnel agricole el celui des 
tisseurs il la main encore très important dans cci*lains pays. 
on  arrive h constater que l’industrie mhcaniyue dii lin 
emploie pour sa main-d’oeuvre de 400 ii 450.000 ouvriers. 
Sa consommation en charboii depasse certaineumi 1 un  
million de loiines par an. 

800.000 hectares plantés en lin. 

Après avoir essayé de chiffrer d’une façon globale, aussi 
approximative que possible , l’importance acluelle de 
l’industrie liiiii?re. peut-ètre conviendrail-il, elau t donnée la 
grande importance de cette induslrie dans notre regiou: de 
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chercher à connaître les chances d’extension qui peuveu t 
lui  ètre réservées dans l’avenir. 

Cette extension possible, disons-le de suite, paraît cepen- 
dant devoir ètre d’autant plus limilbe que le ‘‘ Roi coton :: 
ainsi que l’appellent les Anglais tend ii accroître tous les 
jours son immense domaine. 

Depuis 30 ans l’industrie du lin est restée A peu près 
stationnaire, tandis que pendant ce même espace de temps, 
la filature du coton prenait un développement gigantesque. 

Sans avoir de renseigneiiicnts bien précis sur  le nombre 
de broches filant le produit exotique, on peut dire que leur 
nombre dépasse aujourd’hui de beaucoup 100 millions. 

En évaluant leur coùt au  quart de celui des broches 
linières on arrive encore & un chiffre de plus de 5 milliards 
pour la filature, ce qui permet d’évaluer à environ 10 mil- 
liards la depense que reprbsentent les immobilisations 
nécessi tees par l’industrie cotonniere du monde entier. 

A. quelles causes faut-il attribuer cet ilniilense d6veloppe- 
ment d’une industrie qui ne consomme que des produits 
ex tra-européens ? 

il est facile de les tracer quand on s’est rendu coiiipte de 
l’extrème facilité de transformation du  duvet cotonnier, de 
son bon marche relatif et de l’élat de pureté et de blancheur 
dans lequel la nature le produit. 

Si l’on y ajoute son faible poids spécifique: son aptitude 
plus grande <i la teinture et aux apprèts, on ne s’étonm plus 
de l’ininiense débouché que le coton a pù trouver dans les 
tissus de faible valeur que recherche de plus en plus 1ü 
géndralit6 de la consommation. 

Dans les fils fins servant aux imitations de la dentelle, ii 
la fabrication des tulles, des étoffes lkgéres, de la robe de 
dame, des tissus imprimés, on peut dire que le coton a tout 
envahi ; mais oii il faut de la solidité, de la raideur, de l’kclat 
et du brillant le lin garde encore son ancienne suprématie. 

S’il parait presque impossible, dans les articles un peu 
&v6s en finesse, d‘arriver inbule d‘assez loin a u  bas prix de 
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revient de la fabrication cotonnière, on peut du moins croire 
que dans les fils plus gros on arrivera assez vite à des ainé- 
liorations de matériel, qui auront certainement pour effci, 
d’abaisser très sensiblement le coût de production de ce 
genre de fils de lin: ce qui permettra d’en étendre l’cniploi. 

De quellefacon et dans quelle mesiire pourra-t-on atteindre 
des résultants si importants pour l’avenir de l’indiistrio 
linière ? 

Pour répondre ii cette question, il kudrait entrer en de 
longs détails techniques qui ne peuvent trouver leur place 
ici. Contentons-nous de signaler l’importance particulirre 
de tous les prochdSs nouveaux qui par un tiutoniatisine pliis 
coiiiplet tendent à diminuer la  main-d’muvre bien plris 
graiide dans la fabrication du lin que dans celle du coton. 

Aux &tats-Unis, où le génie de la mkcanique s’est siirloul 
donné libre carriére, de surprenants progrès ont 6th réaliscis 
dans cette voie depuis ces dernières années. 

S’attaquant d’abord a u  tissage mécanique dont la iiiaiii- 
d’œuvre est encore relativement considérable quand on la 
compare ti celle nécessitée par la fila Lure du coton, l’Am6i.i- 
Cain Northrop a construit un métier ii tisser dans lcc~ucl 
l’alimentation en navettes est rendue entièreiiient aiitoriia- 
tique ; perîectionncment plus grand encore: le mktier se 
contrdle lui-iiièine. il cesse de battre quand un fil de chaiiic 
casse ou quand l’alimenlation ïait dd‘diit. ‘routes ces condi- 
tions étant parfaitement reiiiplies, l’ouvrier cl;i n’est p ~ u s  
qu’un régleur de mScanisrne, arrive: chose surprenante. a 
surveiller 16 mbtiers, tandis cp’avec le systSine actuel notre 
tisserand flamand n’arrive que rarement ti en soigner deux. 

En filature, nous l’avons dit. il ne paraît pas impossible 
que d’iiiiportanls progrès ne puissent également amener une 
grande diminution de la main-d’miivre. 

Si de telles éveiitualit6s se réalisaient, n’y a~r i~ i l - i l  pas 
à craindre une nouvclle révolution dans l’organisation d u  
travail, comparable en certains points ii celle qu’a fait nailre 
la disparition du filage i la niain et du tissage domestique. 
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On es1 amené d’autant plus & le pciiser que l’inventeur 

dispose aujourd’hui d’un nouvel et merveilleux agent, d’une 
souplesse et d’une docililé incomparables. Quand on en 
(sonnai tra mieux toutes ies ressources, on verra presque 
cerlainement l’électricité, cette fée moderne au pouvoir 
rnagiquc, se substituer à ce lourd et coùteux attirail deroues 
ct de 1)ignoiis dentes, de courroiei, de cables ct  do  cordes 
qiii font d’une filature ou d’un tissage un scjour plein de 
bruits, de grincements et de trépidations. 

Quand on y songe, que d’immenses progrès iie rcsle-t-il 
pas h réaliser dans la voie ainsi ouverte aux simplilications 
iiihxiniques ! 

Prerioiis, par cxcinple, la dernière iiiaçhitie préparatoire 
q i i i  ~mk‘de lc iiietier a filer le lin, le banc ii I)roclies, dont 
le mécanisriic idniirb de lous est réputé pour ètre des plus 
perfecliorin6s ; en l’analysant, on arrive néanmoins ii 

constater, chose surprenante, que le rendement de çot 
ciiseirible iiiecanique dont l’uniyuerde est d’étirer, de tordre 
cl tl’cnvider une iiièche de lin, n’atleinl mème pas 5”/o. 

Uri effet utile aussi niétiiocrc~ alors siirtoiit qu’il s’appli- 
qiir i‘i iinc iiiachine dont le coiil varic d~ 8 ii 10.000 îmics 
appelleraj t d’iii lh-cssantes obscrw lions. Mais cn trcr en des 
considhra Lions, d’un caractére trop Lccliniqiic scrüil ici hors 
dc propos. 

On le voit, 1~ champ qui s’ouvre devant les inventeurs 
devient d’autmt plus vaste que les moyens mis par la 
Science h leur disposition sont de plus en plus nombreux: 
variés et puissants. 

1 )evarit ces purspectives qui perrnettenl dc prévoir dc 
nouvelles et importantes aniéliorations dans le fonctionne- 
men1 des niachines et surtout dans la di~iiinulion du noiiibrc 
de bras eiiiployes à les servir, on peul se deiiiander, avec 
uue certaine anri%lh? quelles en seront les conséquences, en 
se. plaçnnl surtout au poinl de vue de ce que l’on est convenu 
d’appeler le problème social. 
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A cet égard, il n’est peut-être pas sans intérèt de se 
reporter a l’opinion qu’émettait déjà en 1808, au débiil dc 
l’ère des inachices, un économiste distingué, M. Charles de 
Lasteyrie. a On s’est élevé, disait ce dernier: en Angleterre, 
ainsi qu’en France contre les iiiachines ii filer et à carder le 
coton, sous prétexte qu‘une foule d’ouvriers allaicnt ètre 
reduits à la meiidicito par le défaut d’occupations. 

)) L’on répète les déclaiiiations en usage chaque l‘ois 
qu’il s’agi1 d’une invention qui siiii plifie et cconomisc la 
main-d’euvre: niais l’expérience a proiiv?. dans cetle 
occasion coiiiiiie dans toutes les aulres, qii’clles sont gran- 
dement utiles ü. la société et qu’alles Innrleril, ioiijoiirs ilII 

bériélice (les classes indigentes parce qu’elles développen 1 
l’industrie et qu’elles augiiientenl la richesse. )) 

L’hisloirc oconornique d’wi siècle cntier a iiiontré d’iinc 
fiiçoii éclatante la justesse de ces prévisions. ;lussi plutcit 
quc dc chercher ij entrer en cle vaines considhralions philo- 
sophiques en lraitanl un  sujct ~ I U S S ~  briilanl, nous seiiiblc- 
1-il préfhrahle de nous borrier h cxarriiner i t  la lumière tic.; 
Iajls, daiis les pays noiivcaux qui o n t  iiiarchc le pliis rapi- 
dcnieiit diins Iii voie du  lcogrks industriel, qucl I I  O16 l‘cfïcl 
produit, par ce progrks iiièiiie. sur le sorl (le* c l ; i sw 
ouvribres. 

Aucun peuple n’es 1 ccrtaineiiient plus ai-aiic6 dan c l v  
rniicliinisiiie que celui qui habi tc l’hmc~riqiic di1 Sord. 

C’es1 dans ce p ~ - s  pourtant, cbosc digne de reiiiarcliic. 
quo la iiiain-d’œuvre es1 la mieux rOmunér6e ct, que 111 

population s’accroît avec la plus grande rapiditk. 
Dans notre Ililpartement du Nord et surtout dans l’nrrori- 

dissement dc Lillu, le n ~ è ~ i i c  pliénomene rassurmt peut 
facilemeril ètre observé et persoiiric n’osera i i i ~ r  qric c’csl, ilil 
développement de l’usage des riiacliiiies qu’il fau 1 1)rinri- 

dans notre région depuis le commenceinent du siiiclc 
dernier ? 

Si d’un autrc cote, l’on cherche à mesurer le progres 

palement attribucr le rapide accroissenient de l i i  popul il 1’ l O J l  
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accoinpli depuis cette époque au point dc vue de la situation 
des classes laborieuses, on arrive facilement à constater que 
la durée du travail qui dépassait encore 12 heures il y a 
rin deiiii-siecle, est aujourd’hui réduite à 10 h. Ir2 et sera 
fixée dès l’ann6e prochaine h 10 heures. 

Parallèlement à cet le réduction des heures de prbsence, 
les salaires ont été fortement augiilentés, dans bien des Cas 
ils ont 6té doublés, tandis que le travail qui s‘effectue 
aii,jourd’hui, presque partout dans des locaux plus vastes 
et plus salubres, demande certainenient une inoins grande 
dépense de force musculaire. 

Les objets de première nkessité : pain, charbon, vète- 
1 ti ents, boissons, en calculant leur iiioyerine n‘ont pas 
augment6 de valeur et si l‘on peut dire que la viande et le 
logenient ont vu leur prix s’éiever dans une certaine mesure, 
il faut reconnaitre que ce n‘est encore, même pour ces 
articles, quc dans une proportion beaucoup plus faible que 
celle que donne l’augmentation des salaires. 

Ces diwrses coiislalations une fois faites: n’est-on pas 
grandement autorisé à affirmer que le progrès de l’industrie 
mécanique a ainenu une amélioration très marquée dans le 
sort des classes laborieuses, et que de nouveaux perfection- 
nement dans les procédés de travaii ne peuvent que lil 

rcndrc plus importante encore. 
L’induslric~, disons-le bien haul, c‘est 1h son objet et sa 

raison d’éirc, doil procurer ana  popiilalions plus de bien 
etrc avcx moins d’cïforls. Nous pensons avoir s1iftisammc.n t 
indique que, daiis le travail des malières texlilcs, de grands 
progrès ont  déjà été réalisés dans cette voie ; les forces de la 
naiurc asservies par la scicncc devant de plus cn plus se 
subs1iluc.r iiu travail humain: n’y a-t-il pas lieu d’espérer 
(pic bien d’antres encore lcs suivront ! 

I ) c p i s  l’époque lointaine oii l’esclave aniiyue, vérilahle 
bète dc somm’, épuisait scs forces à faire tourner la 
meule ou à soulever l ~ s  lourdes rames des galéres romaines, 
que de chemin parcouru ! 
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Certes, la loi du travail pésera toujours sur l’humanité, 
mais, dès aiijourd’hui, en conteniplant les vastes horizons 
ouverts à l’industrie mécanique par les progrès incessants 
de la science moderne, on peut concevoir, sans tomber pour 
cela en de décevantes utopies, une ère sociale où cette 
loi, trop souvent cruelle, sera singulièrement allégée. 

Au labeur long et pénible auquel était irrémédiablement 
astreint l’artisan d’autrefois, ne voyons nous pas déjà se 
substituer progressivement des occupations d’une durée 
moindre où la vigilance, le soin, l’esprit de combinaison et 
de calcul arriyent à remplacer, le plus souvent avec un 
avantage marqué, l’emploi de la force physique. 

Sachons rendre justice à ceux qui, avant nous, ont fait 
fructifier dans notre con trke les admirables applications 
scientifiques qui conduisent h de si précieux résultats. Tra- 
vaillons, et en cela il me semble que nous poursuivons un 
noble but, à les htendre de nouveau et à rendre ainsi les 
conditions d’existence plus favorables encore pour nos 
descendants. 

Ayons foi daris le Progrès ! honorons ceux dont le génie 
inventif a permis l’heureuse transformation de nos iridus- 
tries mécaniques. 

Qu’ils s’appellent : James Wat t ,  Ampère, Philippe de 
Girard, Jacquart ou Edison, proclanions leurs droits h la 
reconiiaissance publique. 

En suscitant par de surprenantes découvertes, la crbatioii 
de l’industrie moderne, ces grands esprits ont acquis une 
gloire impérissable : celle d’avoir contribué ii climiniier 
l’efïort nécessaire pour vivre et % augmenter ainsi le bien- 
6tre de l’humanité. 
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R A P P O R T  
---- SUR I.I:S 

TRAVAUX D E  LA S O C I É T É  ---- 
ET 

S U R  LES C O N C O U R S  
( A  K ?\‘ 1; 13 1902)  

MESDAW:S, MESSIEURS, 

RAunis, il y a quelques iuois, dans celle mème salle, 
gracieuserueril mise ii notre disposition par la Socihté 
Industrielle, la Socidté s e u r  puisqu’elle prockde de 
liuhliiiann, nous célébrions le centenaire d e  la Ïondation 
de notre Coupagiiie. 

Pas une place n’était libre, rt un public ti’éiile avait 
lenu h nous donner, par sa préseiice, un témoignage de 
sympathie qui nous a été prbcieux. 

Pendant quelques heures nous ar70ris revécu, pour aiiisi 
dire, dc la vie de 1802. 

Uii prograinme, artistciilent coriiposé dails le goùt du 
leinps, iious avait été aimablement offert par A i .  Huile 
Théodore. 

Un oïcheslre syniphoniquc, magislraleriienl çoriduil par 
hi. Frhdhric Lecocq, nous faisait entendre une serie de 
inorceaux, choisis par un fin connaisseur, M. Paul Pannier, 
et dont quelques-uns avaient été exécutes, en 1802, par iü  
Socidté lilloise dite du Coacert. 
M. l+’olet: dont le talent de conft5rencier est si goîitt+ nous 

Les belles projections de. M. Delphin Petit ajoutaient 
prouenait ii travers Lille il y a cent ans. 
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encore h l’intérêt de cette confdrence, en nous représentant 
les monuments lillois, conservés ou disparus. 

Tous emportèrent, de cette iiiérnorable journée, un 
inoubliable souvenir. 

La seance solennelle de ce jour, consacree à la distribution 
des prix de 1902, est coilime iin écho de celle du centenaire, 
puisqu’elle clôture notre première période de cent annees. 

I,a iiiajeure partie du travail de la Société, en 1902, s’est 
naturellement portée sur la prbparation de la fète du 27 
décembre: nous n’y reviendrons pas. 

M. H. Verly nous a communiqué un travail de circons- 
tance, Lille en 1802, que nous ayons publié et distribué A 
uos membres, en souvenir du centenaire, et dans lequel 
nous avons reproduit, par la phototypie, bon nombre des 
beaux clichés de M. Delphin Petit. 

Le même inembre nous a décrit plusieurs monuiuents 
cryptiyues de la région du Nord. 11 s’agit, en l’espkce, de 
souterrains-refuges qui se trouvent sous un certain nombre 
de localil& de ka Soinnie. n’aucuns Sont de v6ritables 
villages, composés de couloirs et de salles, oii les populations 
s’abritaient pendant le passage des armées ennemies. 
U. I-erly a encore appeld notre attention sur un livre 

de famille des plus curieux, &rit par un légionnaire du 
preinier Eiiipire , E’aucheiir-l)eldicque, père de notre excelleri t 
collkgue, M. Etliiiond Ihuclieur. 
SI. l’&roche a traité une question, bien actuelle, celle ùes 

abords de notre pôle. 
Son étude divisée en trois parties : les conditions météo- 

rologiques, les glaces et leur mouveiiient, le but A atteindre, 
a fourni de prtkieuses indications et des enscignements 
inattendus. 
M. Higaux nous a lu un aperçu historique de la Sociétc‘! 

depuis 1802. Il nous a parlé aussi de poteries, remontant 
une époque très lointaine, h peine cuites et remplies de 
parcelles de silex, trouvees par son fils et par lui ii Elaples, 
le long cles bords de la Canche. 
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M. Gosselet nous a signalé la decouverte qu’il avait faile, 
dans cette même localité, de galels, amenes de Bretagne par 
des glaces flottantes et associés aux poteries dont nous 
venons de parler, sans qu’elles sernblen t toutefois pouvoir 
se rapporter à une mème époque. 

M. le docteur Carton a montre la photographie et a décrit 
u n  bas - relief représentant deux panthères affrontées , 
placées symétriquement et separées par un canthare vers 
lequel elles lèvent une de leurs pattes. Ce bas-relief avait 
btk trouvé par hi. Carton, eu ‘i’unisie, dans sa propriéte de 
‘l‘ubiirnica. 

A l .  Penjon a fait connaître le plan et a lu des fragments 
d’un travail intitulé : le Livre ciii patron et de l’ouvrier. 
C’est une œuvre la fois philosophique et économique, dans 
laquelle sont passés en revue les problimes sociaux à l’ordre 
du jour. 

Patrons et ouvriers pourront faire leur profit des aperçus 
si judicieux de l’auteur. 

Une séaiice des plus atlràyantes a éth tenue chez 
11. Paul Pannier, qui voulait bien nous donner une audition 
de musique du XVIIIe siècle. 

Exécutées sur la viole de gambe. la viole d’amour et le 
piano, (il n’est pas nécessaire de vous dire avec quelle 
virluosité et quelle élégance, les intwprk tes &tant  31. l’au1 
Pannier lui - mème , XIi1‘ Jeaniie l’arinier , - WC 1,oiiise 
Masson), les œuvres de de Caix d’li~rvelois, dc Couperin, 
d’Arioslj, de Rameau, de lllarin el de l<oland liarais, de 
Scarlatti, de Milandre, ont retrouvk ce parfum exquis des 
choses du vieux temps. 

1 )eus personnes: n’appartenan t pas A notre Cornpagiiie. 
nous oiit fait part dc leurs cludes. (:e soiil MM. Jouguel et 
‘l‘hhodore. 

M.  Jouguet, maitre de corifkrenccs la b’aculth des T,c?ttres 
de Lille, a élé charge, depuis quelques années, de rnissioiis 
en Egj-pte, cet te terre classique de l’iirclikologie . 
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Il va  passer; tous les ans. iin cerlain noiiibre de iiiois ail 

Fayoum oii il  a: pour ton1 hdlel, une tenlc n u  milien dcs 
sables et il en rcvient, chaque €ois, avec une ample moisson 
de docunicnls. Iles tcmplcs, dcs tornbcaux son1 l’objct dc 
ses investigalions. l3t dans ces lombeaux, ce que le jeiine 
savant cherche. cc sont dcs cnveloppcs de moriiies. Poiirqiioi 
noris ciircz-vous ‘? Parce yuc ces enveloppes on t  éto fiiilcs 
WCT des papyrus, coiiverls bien soiivc?nl ri’Ccriiui-es ct qiie 
ces écrits, alors sans valcnr, sont ceux ti‘niileiirs dori1 no i i s  
~ V O I I S  pcrciu les aiivres et qu’on arrivc ainsi à recorisLitiivr 
en parlie. 
M. Jouguct il iiccoiripagiié IC liiniiricux clipos6 de sk i  

ctcrnihrc c ; i m p i ~ g ï ~ ~  de fouilles: de la pixkcri liiliori clc (icçsin~; 
et de peinlurcs relev8s sur pliicc. avec bcniicoiip dc Iiilcli 1, 
par M”’C Jougiiet. 

li. Emilc Théodore, qui sera tout A l ’ h u r e  notre laiircal, 
noiis a rbvklh l’cxis lencc d‘un graveur lillois inconnu. il 
vivait au SVIIIc siécle, il s’appelait 1 )oiiiinicpc lT-;illaert, 
i l  avait pour fri3rc Pierre-Joseph, peintre. 

Ses œuvres semblent avoir él6 peu nombreuses. inais 
elles dénotent un  certain talcnt. 

Jloins éprouvés que les années précédcii tcs, nous avons 
loutefois eu 2 déplorer la mort d’un artistc des plus 
distiiig~iks, M. -Ilphonse J,eroy. 

l’iliis. 011 

son talent de graveiir ne tarda pas ii lui procurer une 
situation enviée. C’esl à liii que s’adressa le di](* de J,iiyiies 
quand il fil rc1)roduire une partic dc notre niusée TT-icar, 

Son wiivre est considhable c l  sa valeur assiire ii son num 
la pérerinitk. 

Xous nc saiirioiis oublier quc c’es1 6 T,croy qiic la \Till(? 
de Lille doit d’avoir pu créer uue école de gra\.ure d o n t  sont 
sortis pliisieurs artistes de mérite. 
M. Gosselet a pris l‘honorariat. M. le 1)’‘ Carton; meinbre 

titulaire ayanl quitléLille, appel6 i~ Sousse par ses fonctions. 

NC. ii Lille en 1820. 1,ero:- étai1 allé s‘hlablir 
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a éli? inscrit sur la liste des correspondants. Nous avons 
applaiidi à sa nomination en qualité de Chevalier de la 
Lbgion d'l-ionn eur. 

M. Hippolyte T,efebvre, sculpteur, Grand prix du Salon 
de 1902, s'est vu conférer le même titre. 

Les pensionnaires Wicar nous ont fait leiirs envois 
annuels. 

hl. Giffard CU est arrivé à sri quatrième année. Son envoi 
c.oinlmnnit des dessins et des peintures reprksentan 1 la 
~iisciitic de Terni: vue sous divers aspects. 

Ln pcintiirc de M. Gifbrd est: comme loujoiirs, d'tine 
grande sincerité et d'une cxcellentc facture. Soii sejour cn 
Iliilic lui aiirn étC profitable el: au momenl oii il quitlc la 
iiiaison do 1ii ruc del Ventaggio, on peut (lire qu'il nous  
revient ÛF-CC l'étoffe d'un vkritable artiste. 

L'cnvoi dc troisièrue année de M. Sanlcrrc comprcnail 
rine série d'nqiinrelles de monuments de Pompéi, dc 
1'Ot)siiiin: dc S i ~ n n c ~ ,  d'Assises, un  motif de lil fonli\ilie de 
' h v i ,  un c1i;tpiteaii aniiqiie. Ces tmvaiix 0111 été jugés 
bons. 

11. Sniilcrre a obtenii, ai1 Siilon de 1902, pour sa resli- 
tiition dc la Hoiirse de Lille qii'il nous avnii préçcritéc ex1 
dcrixièmc annhe? une mbdaillc de 3' cliissc. Nous l'on 
fklicilons vivcmen t. 

I,o vcpu que nous avions biiiis. l'an dernier, relativement 
h la stotiie d u  chevalier Wi(xtr7 par RI. Iléchin, s'mt réalisti. 
La Ville. avec la participation tie l'l;:tat, eri o filit l'acqui- 
sition pour notre Miisée. 

.Aljrès l'esamcii des travaux tic la SoviclC, iioiis piiGc;oiis 

il celui des travaux de nos lauréats. 

Prix Kuhlmnmn. 

La Société a décidk de décerner pour 1902, au lieu d'un 
prix prévu, deux prix d'un mérite égal: bien quc différents 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1



- 23 - 

par nature. Ces prix ont été attribués MM. l h c h  et  
ihicamp. 

M. J .  Drach, maitre de conférences la Faculté des 
Sciences a produit des travaux reiiiarqiiables dc matliémn- 
tiques, honorés dc récoiupenses de l'Académie dos Sciences. 
cn particulier des recherches sur lm systèmes djfféren tiels 
et le problème de Cauchy. 

Les idees originales et profondes, dcveloppées dans un 
Mémoire sur l'intégration logiquc des 6quations différen- 
tielles et la classification des transcendantes, lui ont assigne', 
un rang distingué parmi nos jeunes itniilystes d'ayenir. 
1,'iinportance des travaux de M. I h c h  a Qtc signalée par 
M. Picart, dans son rapport sur les progrès des sciences 
mathématiques de 1890 h 1900, ii l'occasion de 1'14;xpositioii 
universelle. Plus rkcemment, M. Painlcvé ayan t  découvert 
de noiivelles transcendantes uniformes , a déteriiiirié l a  
place qu'elles ovcupenl dans la classification de M. I h c h  
et rappelé les points essentiels de ccttc clilssification. 

M. Drach a soumis h Y P X ~ I ~ C I I  dc lit Sociél6 divers 
rnéiiioires, incdits, écrits depuis qu'il o s l  al lachi: ii  l a  
Faculté dcs Scicnccs de Lillc. 

Ces mémoires son1 les suivants : 
1" S i r  lcs syslèmes ortliogonaiis de l'l+pa(*c 1:uclidion 

2" Mélanges sur la drïormation des siirlaccs ; 
3" Mkmoirc sur les i'orines q ~ i i l d ~ ~ t i q u ~ s  dc diliëreuticlh~s 

réduclibles h uue somue de c w r k  
1,'jniportancc et la difficiilti., ries qticstions tmiitécs. ainsi 

que la valeur des rksiiltals obteniis tciinoignrnt dc  
connaissances singulièrement élendiies en géoiiiétric, et la 
Commission d'exarncn en a été- d'autant plus h p p &  que 
Al. Drach est surtout, et avant tout, un analyste de grand 
mérite. 

Les trois problkmes posés par l'auteur, outre leur grand 

i~ n diiriensions ; 
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intérèt, ont le mérite d'avoir été résolus de la füçon la plus 
élégante. 

I,a Sociéle deçernc h 31. J. Ilrach une medaille d'or de la 
fondation Kuhlmann. 

M. L. Diicainp, qui fut, instituteur priinaire à Lille est 
aujoiird'hui pruparateur de botanique i~ la Faculté des 
Sciences. Il s'est d'abord fait recevoir bachelier, puis il a 
siiiyi les cours de la Faculté des Sciences: cc qui lui a permis 
de prendre en 1896 la licence ès-sciences naturelles. E r i  
1902 il a piissé à Paris son doctorat ès-scioiices qu'il a 
çonqiiis avcç la mention: trcs honorable. 15ntre tenip il 
s'étai1 €ait recevoir pharmacien de 1"' classe. 

Les lrilvauri de M. Ducaiiip soumis h la Soçiétc sont les 
suivants : 

1" Note tdratologiquc sur le ï'yphu Zit l i foZk, plante 
coinniunc dans les endroits humides de la rupion. 

2'' De 1ii présence des canaux secréteiirs clans l'emlqvon 
dc 1'Hcdeiaa Hdix avant la iiiaturntion de la graine. 

:I" 1)éveloppement de l'cmbryon chez 10 lierre. 
4" Kecherches sur l'eiiibryon des Araliacbes . 
Lc temps n'est plus oii le botaniste sc proniciiait, à travers 

champl;. h la reclierche de Beurs dont il dktachait délica- 
tement les pétales et dont il coiiiptail les étaxines. Xiijour- 
cl'liui le microscope joue un grand rôle et la technique 
iiiicroscopiquc est devenue une science, h qui la chimie 
prettc son appui pour différencier les divers tissus. Le 
ho taiiisle s'efforce maintenant de remontcr h l'origine dcs 
choses. Quelle est la prciiiière manifcslalion do cet arbre 
gigantesque qui couvre le sol de son ombre'? Il ne faut pas 
le demander la jeune pousse qui y germe, n i  à la graine 
qui mûrit sur l'arbre, n i  mèine à la fleur, il faut aller la 
chercher dans le bouton, bien avant son épanouissement et 
sa fécondation. 

Rares sont les botanistes qui ont osé aborder un si 
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redouhhle problème ! Deux ou trois Allemands, un Français, 
M. Guignard, professeur de 1’Ecoie de pharmacie de l’aris, 
ont seuls précédé M. Ducamp daus cette voie. 

On comprend les difficultés de telles études, ce qu’elles 
esigent de patience, de coup d’mil d’observation, d’habilcté 
manuelle et mêuie d’art pour dessiner ou photographier, 

L'observateur doit, par surcroît, étre parfaitement a u  
courant de tout ce qui a 6th dit et écrit sur le sujet et les siijels 
voisins. Mais, d a m  ces questions si délicates la science 
acquise est peu auprks de la science creée par le savant lui- 
mcmc. 

Les résultats obtenus par 11. I hicainp son 1 considbrahles. 
particulièrement ceux sur la fonction phpiologiqiic (le 
l‘assise épitlikliale. Ses observations sur le dbveloppemcn t 
ultbrieur de l’embrvon sont si claires cl si importantes 
qu‘elles ont htc reproduites et prises C O I U I ~ C  un  dcs lrojs 
types du dévcloppement des végétaux dans le ‘l’rait6 dc 
1Solanique que viennent de publier MM. ljonnier, proïessciir 
ii la l~acu11é des Sciences de I’aris et I,eclercq du Sabloii. 
doyen de la I’acullé des Sciences de Toulouse. 

J I  est bien rare quc des t r a n u x  puissent ainsi entrcr 
dans l’enseigneiiici-i 1 classique dés l’armée niémc clc leur 
apparition. 

l‘iiits ilIl laboratoire dc lu lhculté des Sciences de Lille, 10s 
trayaux clc M. 1 hcaiiip remplissent les conditions iiiiposécs 
par Frédéric Iiuliliiiann et la Sociét6: en montrant cornniml 

lui tiéccrne iin prix Kuhiiriann de mille francs. 
un jeurie savant peut sc former. de sa propre inili il 1’ I V C .  

Un (le iios I ) i e ~ ~ ~ ~ i t e i i r s ,  hf. Henri Ilehray, dalis ses d i s p  
sitions testaiiientaires, iridiquait l’arclikologie en tète des 
travaux pouvant concourir i l’obtention du Prix qu’il 
€ondail. C’est la première fois qu’un travail arclibologique 
nous est présenlé: mais il a l’avantage d’ètre fort iiitéressant 
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pour l’histoire de notre région. Il répond de plus, complè- 
tement, iiux intentions de M. Debray, car ce que l’auteur du 
travail a cherché en terre. ce rie sont pas des objets ln%cieiix7 
mais des docunien ts. 

Les itineraires antiques signalent l’existence entre 
Cambrai et 13a-c.ai. siir la voie q u i  réunissait ces deux illos. 
d’une station qui avait nom : Hermoiiiacum. Mais où placer 
cette statioii qui semble avoir eu une existence & p h h è r e  ? 
Depuis d’chville de nombreuses dissertations oiit élh Ccritcs 
sur cc s i i j~ t .  sans faire. notablement, ayancer la question. 

If. h g e i i e  Trambliii. iiiédecin a Ijermerain, qui rccucillo. 
avec un soin pieux, les renseignements relatifs à l’liistoire 
de sa coniii1une. partit avec une sonde et. s’aidant de 
vieilles traditions qui signalaient l’existcncc? d’une ville 
tlisparue au lieu dit : le l i~ou nit beir/*ii*c, il soiida le terrain. 
La  sonde s’arreta sur des rcstes d’anciennes construc tioris. 
I I  f i t  alors ouvrir une tranchbc e t  découvrit im puits‘ 
reiiipli de dtkomhrui an tiques, qu’il vida cori~plPtcnient ct  
dont il ne trouva lc fonds qii‘it 2.5 mktrcs de profondeur. 1)cs 
qumtilés de mathriiiiix antiques : grès pierres lilariches. 
cliapiteaux, bases. îiits de colonnes, tuiles à rehorcls. de. 
ddbris de poteries et des iiionixiies du haut Empirc jusqu’ati 
rbgne de l’ostuiiie rcrnplissaient ce puits. Tacs investigations 
faites a u x  alentours prouvaient. d‘une façon incontestable, 
que d’iiiiportaiitcs constructions romaines avaient existé sur 
l’emplaçciiient décou\ ert par M. Traiiiblin. 

Coniiuc dislaricc . cct endroit correspondail bien a i l s  
onze liciies gauloises qu’il faut trouver entre Ciimhrai et 
13ernioniacum. 

Pas de phraséologie. des faits. tellc est  la caractéristirliic 
du travail de M. EiigCne ‘ïrambliii? modes tenienl intiiultJ : 
Contribution h la recherche du veritable emplacement 
d’Hermoniaçum. Son flair de chercheur lui rBservc, a p p -  
remiiient, ci’autrcs trouvailles non nioins inlhrcssaii tes. 

L u  Socidté décerric à M. Niugène Tramhli~i. le Prix Henri 
Debray . 
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Prix Scrlve-W'allmcrC. 

La pyrogravure: art qui procède du dessin, devient un 
art industriel quand elle s'adaple i l'ornemcntation d'objpls 
usuels. 

,4 l'exposition des artistes lillois de cette année on avail 
pu sercndre comptcdu partiingénieux quehi.et 4f'11"14'scalle- 
1)ubuisson avaient su tirer de la pyrogravure pour la 
dbcoralion de panneaux, de meubles et d'objcls divcrs. 

Mmr l~scalle-l)uhuissori, dont nous avons deja récoiripcnsh 
Ic talcn t d'aquarellisle, manie lc pinceau aussi bien qiie le 
c.niyo:i et dc la combinaison dc la couleur c t  du dessin 
11 la pointe de feu cllc tire les cffels les plus varids : 
les plus charmanls, les plus artistiques. Celle lial->ileté 
spéciale , elle l'utilise pour traduirc les coiiipositioris 
originalcs, enfantées par une imagination meublhe e l  
fdconde. 

La pyrograviire simplc et la pyrogravure cnluiiiiiibc. ci: 
qui cst la part clc _II. llsca!lc: s'appliquent surtout n u  bois: 
iiiais aussi aii cuir, au carton, üti lmpicr, au  \-clours. Sn 
pratiquc exigc iinc main Lou1 ii la fois ïerriic c l  lApi.re et une 
graridc siiretc de dessin, la ielouclx Clani iiiipossihic. 

Outre les beffrois de 14'landre, qui on1 eu un  legitiirie succ:Cs 
~ I U  Saloii des artistcs lillois; la Commission a\-nit il csarni~icr 
des meubles. dcs tables, des sieges, dcs plaleaus, des 
coffrets: dcs écrans, des reliiircs: e t  dans tous les spdciuiilens 
qui iiii ont 6té soiinlis, elle a rctrouvé cetle hcilitk cle 
composilion e l  d'cxdcution qui cst lc propre du vCriliiblo 
i1r ti s t e . 

J.a SociCié dCccrnc ii A I .  ct ii M'l1'' E:scalle-I)iil~iiisson, Ic 
pris Scrive-Wallücrt de trois çcnts francs. 

Lors de la dislribiitioii des ré.coiiip!nses de 1901, nous vous 
annoncions lc retablisscment des prix qui avaient dû ètie 
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supprimés depuis 1898. Nous avons au.jourd’hui deux calé- 
gories de laur6ats : les uns récompensks pour des lravaus 
qu’ils nous avaient soumis pendant la période de supprcs- 
sion: lcs autres pour des travaux présentes cn 1902. 

hi. Victor Croix: professeur a u  collègc communal dc 
St-Amand nous a envoyé, en 1899: un  lruvail rnaiiuscrit 
sur l’Industrie du fer en Hainaut. 

:c l )a~-s  est l a  lcrre privilégikc des ïerrièrcs et c’est ii 

1‘Upoquc pauloisc que l’auleur a rechercher les preniicrs 
Ira\-ailleurs du fer: chez ccs ycuplades Ncrviennes don1 
l*opinititrelé awi t  fait trembler César et ses légions. Mais, 
cn ces tenip lointains ct i 1’6poquc gallo-romaine, l’indus- 
trie du  Ièr élait encorc a 1’Ytat embryonnaire dans notre 
région. Il faiil arriver a u  rnoyen-iîpc, ct: siirtou t ailx temps 
~i~odcrncs,  pour liii voir prendre cct immensc développement 
qui  il fail la i’orlunc de tout un pays. 1,’aulciir indiyiie lcs 
6l;ipes parcourues, lcs transformalions subies ; de riomhrcux 
Iiihleaux dc comparaison cl  dc statisliyuc anncsés son 
travail cn doublenl l’intércil. 

J A  Sociétk décerne à Y. J-ictor Croix, unc grande 
médaille d’argcii t, 

M. .Jules _lIousseroii. mineur A 1 )cnain? a piil)lib d c u s  
\oluiiies ric po6sies daiis la langue du (( Pi1.s noir N ; 
Ci*oq’rr is (1 l t  chwbon et Choses dir /0?2d cl clt oses d‘en hn 11 I .  
Un glossairc pcrmct au lectcur. ilon initié l’itlioiiie (la 
pocte popiilairc. d’cri comprendre, aisbiiicnl: les vcrs. 

iin niincc nicrite pour un  lru\-nilleur q i i i  

pisse7 soiis krrc, la moilie de soli esislericc. que de 
c:o~~sr?crcr ses loisirs h savourer Ii1 naturc, ir aimer 1’hiiinanitcL 
i l  étudier, ;i cblYbrer par la plume, toiil ce q u i  csl beau. 

Non seulement l’time d’un poète existe en Mousseron. 
mais il süil respecter les lois dc la prosodie. S’il ne préfërait 
ic savourciix piilois qui csi sa languc matcrncllc, il pourrait 

(:e n’cst 
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aussi bien ocrire ses vers en français: ainsi qu’en témoigne 
la strophe finale de sa pr6î’iice : 

Lorsque j e  sors du puits, immense cave, 
Quand, irisé, m’apparaît le grand jour, 
D’air, de clart&, de couleur je me gave, 
Comme un captif quittant la sombre tour. 
l u  fond des cieux, mon œil ravi, qui rouille, 
Cherche sa part de divine splendeur.. . . 
I)’ailleui.s, ma muse, au front noirci de houille, 
Siiîfirait seiilc à faire mon boiiheur. 

La Sociét6 déccrne a hi. Jules hlousseron, po6 te priloisliut, 
une grande médaille d’argent. 

M. Paul Collinet, professeur & 1û Ficulté de ])roi1 de 
1“-niversité de Lille a fait parüilre, en 1900, uii volume 
coiilprenant l’histoire de la 17acullé de Droit de Douai, de 
1502 1793. 

Après avoir énuméré les difïhrents locaux qu’elle a 
occupés, l’auteur htudie ses statuts et réglenienls, met au 
jour, avec notes biographiques, les noms de ses professeurs 
aux différentes périodes de son exis terice, leur recrulement, 
leurs distinctions e l  costumes, les modes d’enseigiicmeii 1 
et de proinotioii. 1)ans un chapitre consacré aux etudiants 
il les suil, depuis leur iiiiiiiatriculation jiisqu’à l’ol~len lion 
du  diplhile suprèiiie el riièrne dans leur vie extra-univer- 
si lüire. 

Cet ouvrage d’un style Lrks littéraire et conçu suivant une 
iuelhode liislorique séricuse, est compltjlé par des documttn t s 
d’uri grand intiret, depuis le rkgleuient des Arcliiducs cial6 
de 1G19 jusqu’ü l’édil royal de 1750 qui créa la chaire de 
droit français. 

Les archives propres de l’université de Douai ayant 81C 
dispersbes ii la Kbvoiution, il a fallu beaucoup de patience ij 
l’auteur pour retrouver dans les dkpôts de Id le ,  de Douai, 
de Bruxelles et de Louvain des iuathiaux qu’il a, si 
liabileiueiil, mis eii euvre.  

L ü  Société décerne ii M. Paul Colliiiel une iii6ùüille d’or. 
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Les études professionnelles de M. le 1)’’ Edmond Leclair, 
l’ont amené i rechercher et à découvrir de nombreux docil- 
ments sur l’histoire de la Pharmacie et l’exercice de cetle 
profession à Lille avant 1803. 

Il a recueilli aux archives déparlemen tales, communales 
et hospitalières une ample moisson, germe fëcond d’une 
teuvre de haute valeur, tant au point de vue historique 
que critique. 

C’est seulement iI partir du XVle siècle que les documents 
apparaissent assez nombreux pour permettre d’étudier la 
corpoïalion et de connaitre, en même temps que sa ïégle- 
mentatioii, ses droits et ses devoirs. Après avoir fail conuai Ire 
les conditions de l’apprentissage pour arriver ii la rkcepliori 
et finalement i l‘exercice de la profession, l’auteur s’dtend 
sur l’enseigneiiient de la botanique et de la chimie. 

Il nous cite: en première ligne. le (( demonstrateur D 

Mathias de Lobel qui publia eii 1576. son Vktnf~~j*uî/z 
soii sh+piuum historia. offert par lui au Magistrat de 
T,ille J le pliariiiacieii Pierre Hicarl, crdateur d’un jardin 
holaniqiie dont un mddecin lillois7 Georges 71-ion, publia le 
crilûlogue en 1644; le iiiédecin Pierre Cointrel qui ou\-rii, 
en 1’744‘3, le premier jardin ofliciel et un cours de botanique: 
iin moment interrowpu, repris en 1‘7’70 par Jean-Baptiste 
Lestiboudois. C’est iI Jean-Baptiste que succéda son fils 
François-Joseph lequel écrivit la Hotaizogmphie Be(qipue où 
pour la première Fois, les planles furent classées stiivant la 
méthode de 1,niiiarck. 

Le nom de Louis-.Joseph Decroix, maître apothicaire. 
allaché i la crkalion d’un cours de chiiiiie en 1768, rappelle 
celui d’un des fondateurs de notre Société. 

Vient ensuite l’étude des pharrnacopbes depuis le 
(( coiiiyosilionnaiïe N antérieur i 1573 et le (( formulaire )) 

de 1585 jusqu’aux pharmacopées lilloises de 1640; de 1694 
c l  de 1770 laquelle collaborèrent tous les pharmaciens el 
n16clccins et qui l‘ut impriiil6e eii 17’72 aux frais dc la T’ille. 
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L’ktude des préparations officinales telles que la célèbre 
thSriaque, des poisons, des remèdes secrets, l’historique de 
la corporation et la description intérieure el extkrieiire de 
l’officine terniinenl cet ouvrage bourré de noles el de pikces 
j u stific, ci t ives. . 

Depuis le temps où l’auleur a présenté son travail ti nolre 
SociCté, en 1900, l’Institut lui a attribué une très flcitteiise 
récompense sur la fondation Tkiiers. 

La  Société des Sciences décerne ii hl.  Edmoild Leclair uiic 
médaille d’or. 

IYautres travaux qui nous avaieii1Uk soumis, avant 19W, 
dans la section des lotlres, on1 été renvoyks ii uu procliaiii 
concours, les auleurs y ayant ajouté; depuis des méiiioircs 
publiés en 1903. 

Noiii almi.ctoiis inairileriant la s6rie tlcs travaux rcceii 1s. 

Un jeune poète lillois, 11. Léon Bocquel: est l’auteur d‘un 
recueil inLilulé : I’landre. Dans iine suite tltl sonnets 
qrkablenieiit touriith il a tracb, d’uiie plume IégCre el avec 
une griliide veritk, des tableaux tlu pays tlaniaiid sous ses 
i q w l s  les plus divers : riants paysages. fertiles (wnpugues. 
lourde atiiiosplière des villes, horizons brumeux. 

Un autre Lillois, R i .  A . 4 .  Gossez, a eu l’heureuse idée de 
composer une anthologie des Vobtes du Nord, coiiiplélke 
par des notes 1~iog:raphiques et bibliographiques prbcieuses. 
Classée avec méthode, celte sélection de poesies. parues de 
1880 à 190.2, atteste la vigueur du mouvement littéraire qui 
s’est produit, dans notre regiou. depuis ces vingl dernières 
aiin6es el qu’entretient, iivec sojii, une pléiade de jeunes 
écrivains. 

1131. Becquet et Gossez se sont particulièrement voues h 
celle t;iclie qu’ils poursuivent avec passion. Ils on1 fonde et 
dirigent uiie revue niensuelle : le BeJfkoi qui comple 
ldusieurs onilCles d‘exisleiice, ce qui en dkiiioiitrc le succhs. 
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La Sociéie est heureuse de s’associer h ce mouvement en 
décernant à MM. Bocquet et Gossez une grande m6daille 
d’argen 1. 

Le Musde de Lille a acquis, il y a peu de temps, une 
collection de monnaies flamandes qui est devenue le j oyati 
du Musée de numismatique. Il n7est pas inutile de rappeler 
ici que c’est aux demarches actives d’un de nos collègues, 
M. de Swarte, secondées par le bon vouloir de 1’Adminis- 
tration iiiunicipale et de la Commission des Musées, que 
nos collections ont pu s’enrichir d’une serie enviée par bien 
des capitales. 

Lne élude iconographique de cette collection’ nous a kté 
présentée par M. fiiiiile Théodore: qui ii fait iiiontre ct’uiie 
sügicité et de connaissances archéologiques remnrquübles. 

Ce n’es1 pas une séche description de piéces plus ou 
moins rares qiie l’auteur nous a envoyée. Il a d6rnontré: 
graphiquement, par des exemples indiscutables. coiiibion 
sont nombreux les matériaux que les archéologues peuven 1 
tirer de l‘étude des monnaies: en faisant abstraction du  
c6té purenien t nuiuismatique. 

On peut suivre dans les dessins naïfs des monnaies. dans 
ces ebauches parfois grossières, les avatars de la flore et (le 
la faune héraldique. par exemple dans la transforma. lion de 
la fleur de lys, la variéte infinie du lion, de l’aigle, du 
griffon emblèmes spéciaux ;i nos monnaies flamandes, 
l’iiigénieuse ornementation de la croix, des iiionogrdmmes 
et des figures syinboliques. On y découvre la ïoriiie autlien- 
liyue des armures et  du coslume civi1,militaire ou sacerdotal. 
Et ce qui double l’intérèt de ces docuiuents, c’es1 que tous 
sont à date fixe: la monnaie indiquant, d’une façon précise, 
leur époque. 

E n  chapitre consacré ii la fleur d’iris, présente un iiitdrêt 
sp6cial pour l’icoiiogrciphie des ariiioiries de 1ü l*ille clc i d l e .  
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C'est un  cle nos collègues, M. Kigaux qui lanqa l'idée que 
l'einblciiie iigurant sur les aricicnnes armes de Lille C t ü i l  
un iris et non u n  lys. L'idce fit son chemin et nous valut 
la reprise officielle de notre vieux blason. Le travail de 
M. Eniile ThCodore nous montre que la fleur lilloise, simi- 
lairc de la fleur de Florence: de cclle des monnaies de 
Robert c l  (le Bergues Sl-V-inoc est rGellenient un iris 
dont lcs iltaniines disparaisscnt, assez vitc, pour laisser 
seules les pétales qui se transforment: au XIV '  siecle, 
jusqu'à prendre hientcit la forme consacrée de l'emblème 
iiionarçhique. Il en Fait la preuve en dessinant iiiie fleur 
d'iris ULI naturel i~ col6 des types de inoniiaies d6crils. 

l'lus de deux cents dessins de iiionnaics comprises entre 
le IS' el le XVi" siècle, scrupiileuserrient el liabileineril 
ex6cul6s parl'auteur, qui fut un des meilleurs disciples de 
notre regretté colléguc Leroy, accompagnent son texte el 
tanioignent du soin et de l'dtudc approfoiidic qu'il a Faitc 
pour mener a bien un travail de tout preniier ordre. 

Ida S o c i k k  décerne A M. fimile Thdodore iine inédaille 
d'or. 

L'Expsiiion qui s'est ouverte en 1902nepuuvuit iiianqucr 
d'avoir les syiiipaltiies de la Sociélh. la demande du Coiiiitc! 
tecliniqiie, clle a mis B la disposilion du .Jury pliisieurs 
r6comgenses destiuées itüx exposants de diverses sections. 

Le Jury a atlribiiç', ces réçoiiipenses consislant en trois 
dipleines d'honneur et ilne inétlaille d'or aux groupes, 3, 5 
e l  14. 

Diplôme d'honneur. 1,. DANEL. Iiiiprimcriu. Lillo. 
Médaille d'or. JULES RICHARD. Apparcils cl'opliqiio poiir I n  

photographic el appareils do prdcision, Paris. 
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3-olrc dilhiit visait rin cenlcniiircl. ccilui tlc 1;) Soc.ibl6. Nous 
vous prierons. cn terminûn t ,  cl'iinc aiiîrc k t e  LI l quc l lo  
nous nous soiiimes associos. d~ tout O I N ~ ,  cclle di1 
cinquantenaire uiiiversitüire tic notre \ +iit'w c~ollbguc~ 
M. Julcs Gosselet. 

L-11 coiiiilc (l'initititive ii Iii te le  tiuqiiel sc li*oiii-aiciii 
MJl .  Cli. Ikirrois ct .~<S;iclie-Kiihliiiciiiii. s'citai1 forin6 poiii. 

c4lébrclr le ,jubil6 du  professeur qui :  11ii11gïC scs c-iiiqiiaii l c  
i innécs dc professoral. a g;ir(l(' l'ardc~iii~ j i i i  Criilcl de soli 

dobut aii  collUgc (lu Quesnoy. 
Unc soiiscriptiori éIiiit ouvcrtc pour offrir 1111 011,it~t ri'crrl 

ilii jiihilairc c l  rctte souscriptiori prodiiisait. cr1 pcii clc 
lenips, iinc soiilnie tie dix mille fmics .  

Unc fclic rëunissail les amis ct les adiiiiratcurs tlu mailre 
pour lui  reiiieltre le monlant tic 1ii soiiscriplioii. 

rlprCs la leciure des discours;. suivis dc ccllc tl'adrcsses 
de syiipatliicrs venues dii monde ciilier. M. -(hssclcl se 
!w-ait el, après avoir rcincrcik tous ses aiiiis. il niinoriciiit 
son ii i tc~ii i ioii  de r~iioncei' ij l'iicliat ( l 'un objet d'tirl c l  dc 
doiiner ii la Soc.icil6 des Scicwces la soinme de d is  iiiillc 
iriiïics. p u s  l'aiticr ii cr6c.r dcs prix aiinucls pour les j c i i n ~  
g6ologues dc la rOgioii. M. Gossele1 voiilail hieri rccmnaitrc. 
tic. 1;i sorlc. 10 hicnvcillttril aveuclil que 1ü Soci6I(t l u i  iiviiit 
i'ait: II lui e l  il la sciencc gGologique, lors de son arrivcc i t  

1 ,ilic. Sous  lui  cn  çomiiics proïondbriicril reconnaissiints. 
Xous avons aussi à enregislrer les dons de AI. 'ïh. l'oulliei. 

'LOO iirtncs : de Iiotre collègue Ji. Auguste l'auchille 
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100 francs ct une médaille d'argent qui seront distrihués 
dans quelques instants ; dos lhablisseinents I<iihliiianii I I ~ C  

dalle funéraire, très curieuse, trouv6c rue des Cünoniiiers 
et  inille francs que iious avons affeclés h la crkation d'une 
médaille perpétiielle pour les anciens serviteurs. -1 chaçiiri 
(la ces bienfaiteurs vont nos remerciements. 

Et iiiaintenant (pie nous vous avons narrk la vie de In 
Société cn 1902, expose les mérites de laurthts ti qui VOUS 

II'UVCZ point inénagé vos applaudissenienls, remercie 110s 
généreux bienfaiteurs, il nous reste à émettre un vœu. 

C'cst que la Société des Scicnces trouve, auprès di1 puhlic 
lillois ct  dc 1ii r6gion dii Yord, peiidanl le cours de son 
second sikclc d'cxistcnce: d'aussi nombrcuses syi i iplhies~ 
d7~~11s i  nomhrciix oncouragemen ts qii'elle en i l  lrou\.és 
pcridunl tout le cours (lu premicr siecle. 

-linsi pou rra-1-eiie réaliser encore nombrc d'c;eii\ t'es 
iililcs clans le doiiitiiiic des Sciences, (les 1,ettros c t  cies . M s  
e l  atlcintlre, ilon sans gloire: l'ünnbe dc son secoiitl 
('ci1 t ciinire. 
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